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E l e c t i o n s du 7 J a n v i e r 

COMITÉ NATIONAL 
DE 

L'UNION CONSERVATRICE 
« A !% i l l J I T I 

M. A. BERGEROT, membre 
du Conseil général, maire 
d'Esquelbecq. 

M. A L F R E D DU P O N T , 
avocat, président de la So­
ciété d'Agriculture de Douai. 

A M e s s i e u r s l e » i li < li u r s t in 
dépArOnacail d u . \OIM1. 

ELECTEURS, 
En acceptant la candidature , je no veux 

qu 'une chose, me mettre au service 
d 'une g rande cause, celle de la pat rie et 
de la société menacée . 

Le part i radical dit qu'il est, aujour­
d 'hui , le pa r t i conse rva t eu r . i l ne pourra 
t romper personne, car nous avons sous 
les yeux les ruines qu'il vient de laire. 

Non, le véritable parti conservateur , 
auquel j ' appa r t i ens , est celui qui a pré­
servé d'un bouleversement général la 
France,déjà si cruellement éprouvée par 
une guer re désas t reuse pour nos finan­
ces et pour nos jeunes soldats laissés 
sans a rmes , sans habits et sans muni­
t ions . 

C'est lui qui a refusé de faire rent rer 
l 'assemblée dans Par i s ,pour ne pas 'lex-

Eoser de nouveau au joug violent et 
onleux d 'une émeute . 
C'est lui qui veut le progrès , mais qui 

repousse des utopies aussi dangereuses 
au point de vue moral et religieux que 
pour nos intérêts matér ie ls . 

C'est lui qui donne son concours ef­
ficace aux efforts du gouvernement de I I . 
Thiers pour favoriser la reprise du tra­
vail dans nos manufactures et dans nos 
campagnes ,en raffermissant la tranquL 
Jilé publique et en assuran t l 'ordre et la 
vraie liberté. 

C'est lui qui donnera à la F r a n c e le 
temps de se recueillir et de se pronon­
cer avec réflexion sur le gouvernement 
régulier et stable sous lequel elle veut 
vivre . 

Si vous me faites l 'honneur de me 
nommer voire r ep ré scn tan t j e su i s ferme­
ment résolu à prendre place parmi les 
membres de celte majorité qui a fait 
preuve d 'un patriotisme si éclairé et à 
me dévouer , avec elle, à la défense des 
g r a n d s intérêts de la France et de la so­
ciété. 

A. BERGEROT, 
Membre du Conseil général, 

Maire d'Esquelliccq. 

Lille, 31 décembre ItfTO. 

ÉLECTEURS, 

Au mois de juin dernier , j ' a i eu l 'hon­
neur de vous adresser ma profession 
de foi. 

Elle était e t est restée l 'expression sin­
cère et sans arr ière pensée de mes sen­
timents et de mes principes. 

J e la reproduis donc aujourd 'hui , sans 
y rien changer que le litre, modifié de­
pu i s lors par l 'Assemblée nationale, de 
l ' i llustre homme d 'Etat , qui préside aux 
dest inées de la France : 

« En acceptant , après de longues hé­
si ta t ions ,une cand ida tu re à l 'Assemblée 
» nationale, je sacrifie mes goùls , mes 
» intérêts , mes affections. 

» C'est vous dire que je considère yo-
» Ire mandat moins encore comme un 
» honneur , si grand soil-il, que comme 
» un devoir . 

» Ce devoir, voici dans quelles condi-
» lions je m'efforcerais de le remplir . 

» Trent-huit ans d'exercice de la pro-
» fession d ' avoed au chef-lieu judiciaire 
»do l 'un des dép i ••• 'uents les plus ri-
»ehcs et les plus p tudur t au ra de France , 
» m'ont mis en rappor ts fréquents avec 
» des hommes considérables dans le 
» Commerce, dans l ' Industr ie , dans l'A-
•» gr icul ture ; à leur contact , je me m i s 
» initié aux intérêts si var iés , si HMlIti-
» pies de notre beau pays . 

« L'un des membres tondaleurs de la 
» Société des Agr icu l l eurv de France , 
» Président de la Société d 'Agricul ture , 
f Sciences et Arts do Douai, je suis lier 

» d«compter , parmi nos premiers ngro-
» nomes, mes maîtres el mes meilleurs 
» amis . 

» Président du Conseil d 'adminis l ra-
» lion de la Compagnie des mines de 
» Courr ièrcs , je ne suis pas étranger , non 
» plus, à l'une des branches de nuire 
» product ion. 

» Ouant à mes principes, mes amis les 
» connaissant et les peuvent garan t i r , ils 
» se résument d'ailleurs en deux mois : 

» La France est abat tue , sanglante , 
» ruinée, par l 'étranger, et, ce qui est 
» mille fois plus douloureux encore, par 
» la main criminelle de ses propres en-
» fants. 

» Il faut lui laisser le temps de se i e-
» faire, réorganiser , sous la diicclion 
» habile, prudente el ferme, du Prés i -
» dent de la l ' épuHiquc , nos finances et 
» notre armée, rétablir l 'équilibre, vio-
» lemmeut e t profondément rompu dans 
» les choses el élans les espr i t s . 

» Cela fait, mais , alors seulement ,s 'oe-
» cuper de rechercher et de consacrer la 
» forme délinit ivedu Gouvernement sous 
» lequel elle voudra vivre, en consul-
> tant avec soin el loyauté ses tradit ions, 
» ses sent iments , ses in térê ts . 

» Ami incorrigible de la liberté, je ne 
» la comprends et ne l'ai jamais comprise 
» sans Tordre, ni l 'ordre dans une so-
» ciélé sans Dieu I Les sanglantes sa-
» turnales qui viennent de souiller Par is 
» ont fait, à cet égard, la plus g rande ol-
» frayante lumière . 

» Si ces idées sont les vôtres , vous 
» pouvez èlre certain que j ' y resterai li-
» dèle el que , si vous m'honorez de vos 
» suffrages, je les défendrai, dans la me-
» sure de mes forces,contre les iropatien-
» ces imprudentes ou les exigences ly-
» ranniques des passions . » 

En parfaite communion d'idées su r 
presque tous les points ,avec mon vieil et 
si regret té concitoyen et ami, .Monsieur 
Lambrocht , croyez que si je n 'apporte 
aucun enlra inement dans la recherche 
du manda i de dépulé , je mettrai comme 
lui mon honneur à le remplir avec cou­
rage, loyauté el dévouement . 

ALTRKO DUPONT 
Douai, 30 décembre 1871 . 

A11% t;lo«*fl«jiai*A» <:ï«w «'a:î»«»»i;îa«\s 

C'est aux électeurs des campagnes , 
c'est aux Paysans,comme les appellent 
les démocrates pour les dénigrer , que 
nous nous adressons plus part iculière­
ment au jourd 'hu i . 

D'après les renseignements que nous 
recevons de tofts les points du dépar te ­
ment, nous avons l 'assurance que l'im­
mense majorité des électeurs des campa­
gnes votera pour Messieurs Bergerot et 
Dupont, qui représentent l 'ordre ut la 
paix, la moralité el le travail . 

Dans deux cantons, au contraire, on 
nous dit qu 'un certain nombre d élec­
teurs seraient disposés à s 'abs teni r . 

C'est à ces derniers que nous nous 
adressons aujourd 'hui ,avec toute la sin­
cérité, toute la conviction dont nous 
sommes an imés . 

Il faut que l'on comprenne bien l'im­
portance du vole actuel . Les électeurs 
se trouvent placés dans cette situation 
que, s'ils s 'abst iennent, ils laissent la 
victoire à leurs adve r sa i r e s ; ils laissent ; 
nommer 'MM. Dérégnaucourl et So ins I 

Or,il faut être éclairés su r ce que l'on > 
fait et ne pas èlre dupes ! 

MM. Deséguaucourt el Soins disent { 
dans leur circulaire qu'i ls sont part i - | 
sans de M. Thiers el de la République \ 
modérée . 

Comment se fait-il que M.Soins ,mem­
bre du conseil municipal de Lille,ail été 
l'un des rédacteurs de cette fameuse 
adresse de notre municipalité qui , au 
commencement de l ' insurrection com­
munarde de Par i s , accusait l 'Assemblée 
nationale « d'obéir à la haine » et s 'abs­
tenait scrupuleusement de tout blâme 
pour les crimes de la Commune? 

Une dire de Al. Dércgnaucoui t , parti 
de lîoubaix avec ses collègues du conseil 
municipal pour porter à AI. JJort, préfet, 
un biàme énergique su r son acte de ré­
vocation de AI. Descat, el revenant de ce 
même voyage maire de l loubaix,nommé 

• par ce mémo AI. Bcrt ,qui venait de sou­
lever l ' indignation publique par l'acte 
qui révoquait l 'honorable M. Desca t7 

Tels sont, électeurs des campagnes , 
les seuls antécédents politiques des di;ux 
hommes que vous proposent les révolu­
tionnaires ! 
££Voilà ce qu' i ls onl fait ! C'est ce 
feraient encore ;-'ils élaieut à 
d 'agir , 

Aujourd 'hui ils font patte de veluurs, 
pour tacher do su rp rendre votre bonne 
loi! 

qn us 
même 

Eh ! bien, voulez-vous savoir ,au vr.1i, 
ce que sont ces deux hommes en polili-

' que ? 
Ce sont des disciples, des amis , des 

par t isans de Gambetta ! 
Nommer Al AI.Dérégnaucourl et Soins, 

c'est renforcer le part i 'de Cambel la . 
Et c'est pour cela que le Progrès du 

: Nord les soutient ! 
Or, vous n'ignorexg>as q'te M. Gam­

bet ta , r enve r sas ! M. '%!lfrïr-$»er un coup 
d'Assenjblêe-jC'cst d 'abord la g u e r r e î m -

: médiate avec les Pruss iens , lesquels se­
raient enchaînés de pouvoir rocoramen-

. cor de suite parce que nous ne sommes 
j paH p r ê t s ! Il ne faut pas donner cet 
! avantage ù nos mortels ennemis contre 
i nous-mêmes . Pas si P russ iens que ça ! 

Ensuite AI. Cum botta, vous l'avez vu, 
c'est le despot isme dans toute sa ter­
reur . 

Vous avez vu comment il a agi avec, 
les conseils généraux ! Il les a brisés 
comme verre parce qu' i ls ne se mon­
traient pas assez dociles- ! 

Oiiaud on a voulu nommer une as­
semblée pour s 'entendre avec nos en­
nemis, qui donc a empêché cette élec­
t ion? AL Gambetta ,qui voulait ga rder la 
d ic ta ture! 

Pensez-vous que nous puissions faite 
fa guer re en ce moment? 

Pensez-vous que vous et vos iiis vous 
soyez assez guér is de toutes les blessu­
res morales et physiques que vous avez 
reçues depuis un an ,pour pouvoir ainsi 
recommencer de suite avec des chances 
de succès? 

Eh ! c'est vrai, personne n'en doute, 
vous avez toujours le même cœur pour 
le danger , le même amour do la patr ie ! 
Mais, franchement, serait-il possible, 
sans folie, de recommencer, au prin­
temps, la guer re comme vous venez de 
la faire? Recommencer une nouvelle cam­
pagne de Franco comme celle qui vient 
de finir? Désastreuse pour notre patrio­
tisme, pour nos in té rê t s? 

Voulez-vous voir encore vos villages 
pillés et brûlés , vos shamps ravagés» 
vos enfants mouran ts sur les bords des 
chemins avec des souliers sans semelles 
et. des fusils à p is ton? 

Voilà, personne ne peut nier, ce qui 
arr iverai t avec Ai. Gambetta . A cet 
égard , le passé répond de l 'avenir. 

D'ail leurs, ce d ic ta teur superbe n 'au­
rait que deux moyens de se soutenir et 
il les emploierait rudement : 

La guer re au dehors ! 
La te r reur au d e d a n s ! 
Voilà M. Gambetta . 
Voila aussi ses amis , ses .par t i sans , 

ses sout iens . 
MM Dérégnaucourl el Soins iraient 

en augmenter le nombre à la Chambre . 
N< as n'ajouterons qu 'un mot : 
Electeurs des campagnes qui tous, 

êtes propriétaires d'un champ, d 'une 
ferme, d 'une maison, qui avez le plus 
g iand intérêt à la paix publique, à un 
gouvernement régulier, bien établi ,qui 
nous abri te contre les menées des révo­
lutionnaires et contre les dangers qu' i ls 
font courir à noire pauvre pays, ne 
soyons pas assez . . . niais pour voter" 
contre vos propres in térê ts . 

S 'abstenir , c'est pour voterGambet la-
Dercgnauoour t -Soins . 

Il faut voter pour des hommes d 'or­
d re , d e travail , de liberté sagement ré­
glée ! 

Il faut voler pour d e s hommes intel­
ligents, désireux tic bien faire et de ser­
vir les intérêts moraux et matériels de 
leurs concitoyens; 

Il faut voler pour MM. Bergerot et 
Dupont I A . r:. (Mémorial > 

r'Oit 
ni ! 

•ut 

lL«?â*i*o :'Î •&(• €'i*ii*Së<lat 

A Monsieur Dérègnaucourt, Maire de 
Houbaix,Conseiller général tcandidat 
à l'Assemblée nationale. 

Monsieur, 
En moins d 'une année , vous èles par­

venu , sans aut re titre qu 'une profession 
do foi républicaine, aux hautes fonctions 
do maire de lloubaix et de membre du 
Conseil général du Nord. 

Ces fonctions qui , n a g u è r e , n 'étaient 
dévolues par la faveur- populaire, qu 'à 
ceux qui avaient fait, dans des fonctions 
[dus modestes , l 'apprentissage des affai­
res publ iques, cl qui y avaient révélé 
des APTITUDES SPÉCIALES, vous les avez 
conquises du premier coup, parce que 
vous vous i!e dit républicain. 

Aujourd'hui vous aspirez plus haut 
et comme' t i la doubla tâche qui vous 
incombe n'était pas assez lourde, vous 
aspirez à représenter le dépar tement à 
l 'Assemblée nationale. 

Votre ambition doit-elle s 'arrèter- là , 
ou devons-nous , dès à piéseut , voir en 

vous un asp i ran t à la Présidence 
Répub l ique? II est bien permis 
poser celle quest ion,quand on voit: 
aller aussi vite "en besogne. Eh ! e 
vous avez accepté la mairie de itou 
qui suffirait à absorber tout le ! 
d o n homme intelligent, et moins 
veau que vous dans les affairés ; 
quos, et vous voudriez déjà dr^^i [ 
poste d 'honneur , comme s'il n 
qu 'une courte étape, vers des des!: 
plus élevées ! 

C'est faire, croyez-moi, irop bon 
ché des électeurs et des intérêts d 
conciloycMS. Alais, pour asp i re r au 
dat de législateur, avez-vous les v. 
que nous sommes en droit île déni;. 
à nos é l u s ? Voilà ce que je veux ex 
ner avec vous . 

Ce que l'on doit demander avant 
à ceux qui aspirent à faire des lois, : 

un profond respect des lois qui nous ré­
gissent . C'est donc d a n s le passé e u i insj 
les actes j des cand.dais qu'il faut 
chercher s'ils offrent d e s garant ies mi ­
santes d 'honnêteté politique. 

Eu acceptant, le 7 février 1^7-. 
fonctions de maire, dont AI. Paul ! ; ri, 
avai t violemment dépossédé votre pré­
décesseur, vous avez sanctionné l 'acîele 
plus arbi t ra i re que jamais dictateur ait 
osé promulguer . 

Plus lard , après avoir été noto.iic 
maire do Roubaix,par le chef du pouvoir 
exécutif, comme le voulait la loi, v ris 
avez déclaré publ iquement ne vouloir 
accepter ces fonctions qu 'à la condition 
que le Conseil municipal ratifierait votre 
nomination. — Etait-ce là respect T la 
loi ? 

Et comme adminis t ra teur , n 'avez-vous 
pas, comme on vous l'a rappelé réc ni­
aient, considéré comme nuls des ei:r: i-
gemenle formels, contractés au nom do 
la ville par vos prédécesseurs , ne ; te­
nant conseil, en cela, que de vos . ili-
inciïts personnels , sans vous demander 
si, en agissant ainsi, vous ne vous ex-
posiez pas à dét rui re le crédit de la 
ville que vous êtes chargé d 'adt tvnis-
I r e r ? 

Et lorsque vous proclamez que v ia 
êtes un honnête homme, et que v uis 
t icndrvzvos promesses,faut-il vous rap-
polcr comment vous avez réalisé le .'•-
duisant p rogramme, qui vous a v !;;. 
lors des élections municipales, l 'hone : r 
d 'être élu dans cinq sec t ions? 

Dans votre p rogramme du 2G avril . 
vousdis iez .Xouschercherons l'améli T I- ! 

lion de la situation morale des irav. 
leurs par le développement de leur h •-
Inaction el l 'étude des quest ions soci 
qui les intéressent , l 'amélioration le 
leur situation matérielle par les roo ! i- : 
cations que nous appe l le rons au sj le-
me q u i r i g i t a u j o u r d ' h u i l 'assistance j i- : 

blique et par les efforts que nous le: 
pour abaisser le prix des objets de pro- i 
mière nécessité. 

Voilà quelles étaient vos promess •-•. j 
voici quels ont été vos actes : 

Vous avez (ormeaux travail leurs l'ac­
cès *\'-^ carr ières libérales,en dimimi il 
le nombre des bourses , consacrées a ix 
éludes latines, et vous leur avez i:..; é 
l'obligation do suivre rense ignement de 
votre choix. 

Vous avez diminué le budget des hos­
pices et do l 'hôpital . ;eduisant ainsi Pi im­
portance des secours à donner aux cl s-
ses nécess i teuses . 

Nous avez augmenté les droits <!' ••-
troi su r les viandes et les boissons . 

Voilà vos litres à la confiance dos 
électeurs. A eux de juge r si vous en 
êtes toujours digne. 

Un mot encore. Vous êtes ,di tes-vous, 
profondément at tr is té des malheurs de 
la pair ie , profondément humilié de son 
abaissement momentané et l'on ne doit 
pas oubl ier que cet abaissement est dû 
aux faules de l 'empire qui lui-même a 
été rendu possible par l'état d ' ignorance 
dans lequel on a systématiquement 
maintenu un si grand nombre de Fran­
ça is . 

Sans vouloir contester les bien Puis 
incon tes tables de l ' instruction, rie peu s e » 
vous pas , Monsieur, que ce remède ne 
suffirait pa s à relever notre pays, si l'on 
n 'arr ivai t à y relever en même temps 
le niveau moral et re l ig ieux? Ne vous 
semble-t-il pas, qu 'une des g randes cau­
ses de noire abaissement momentané, 
réside dans l ' immoralité des masses , 
dans l 'amoindrissement du sentiment 
de la famille, dans l 'absence d e c e s sen-
timenls de dignité personnelle qui fai­
saient l 'honneur do nos pères, et fans 
lesquels toute société est fatalement cou-
damnée à périr? 

Ne croyez-vous pas uue ceux qui doi­
vent aujourd 'hui représenter lu France 
doivent être eux-mêmes les premiers 
par leurs ver lus , et que la pureté de 
leurs m œ u r s , l a régulari té de leur 

vie, doivent ê t re les premiers enseigne­
men t s à donner aux masses ignorant;:. .' 

Recevez, Monsieur, mes sincère*»*; -
lutat ions. 

IX ELECTK 

M M . » é r é i U'mcaat 
ia*-©5!e i ••• i r ; ; ; û i > 

Enfin ! une proclamation de MAL 
Dérégnaxicourt et SoriSs! Ils se décident 
à s ' expl iquer! 

Telle fut mon exclamation ce malin 
en voyant la grande affiche rose de ces 
M e s s i e u r s . M a i s . . . Vain espoir! c'était 
une nouvelle édition de leur profession 
do foi ! 

•• i , 

Aie, ii ça, sér ieusement , 
vous croyais plus tor ts! 
féconds cl cela nous prouva 
complète inutilité vous seriez 
bre . 

Comment ! depu i s t rois j urs . su r tous 
les tous ,dans lotis les journaux ,on van* 
at taque par tous vos <•>'<{•'•< faible-; felo:! 
a vu s'ilo étaient nombreux),on vous de­
mande des explications catéa » 
trous nc l rouvez rien à r é p o n d r e î 

i ; • deux chos< s l'une : ou vous 
des incapables, ou voiij 
tellement serrés par nos 
voua vous avouez vaincus. 

Nous avons pro ivé quo les Electeurs 
ne peuvent altach -'• :\\ 
votre profession de foi 
Qa nbellistes ! J E 
i.: • -.': i RAIUIi ! 

. leurs , j -
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